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MEMOIRES DE Mme SARAH BERNHARDT 4>

E vent est aux mémoires, décidé- partir de Bruxelles, avec le baron ne veux pas rester ici. Tout est noir
ment. La grande tragédienne, Larrey, l'un de ses anais, qui était un ici, noir... C'est horrible! Jç veux

si connue des Canadiens, écrit, médecin célèbre, et un chirurgien que voir le ciel de la rue - Et mes san-
çu moment, le récit de sa vie. le baron Larrey avait amenait avec glots éclatèrent encore. Ma pauvre
Choie curieuse, c'est un magazine lui. On m'a dit depuis qu'il n'était nourrice me prit dans ses bras et,
anglais, 7Xe Strand, qui en a la pri- pas possible de voir rien de plus attris- m'enveloppant dans une couverture,
meur. Nous donnons aujourd'hui tant et eu même temps de plus tou- me porta dans la cour: " Lève la tê te,
qeelques extraits de ces intéressants chant que le désespoir de ma mère. Fleur-de Lait, et regarde. Vois, c'est
documents : Le docteur approuva le masque de le ciel de la rue 1

Chez les paysans bretons où elle beurre que l'on m'avait mis sur la je fus un peu rassurée en voyant
passa les premières années de son figure et que l'on changeait toutes les qu'il y avait un peu de ciel dans cette
enfance, Mme Sarýh Bernhardt faillit deux fleures. Il ne m'est rien resté, horrible maison, mais ma petite âme
être, à quatre ans, victime d'un grave pas même une cicatrice, de cette esca- étai t bien. triste. je ne pouvais pas
accident qu'elle raconte avec une pade. manger, je devins pâle et anémique,
étcSante précision iit souvenirs Après un nouvel accident survenu et je serais certainement morte de

Un jo ir que le mari de la brave à cinq ans, le petite Sarah avait été consomption sans le hasard qui amena
femme était souffrant, ma nourrice conduite de Bretagne à Neuilly parsa l'incident suivant. Un jour que' Je
bretonne était allét aux champs pour nourrice ; mais celle-ci s'étant renia- jouais dans la cour avec Titine, qui
rmuser des pommes de terre ; Ic ter- riée à un concierge. elle amena avec habitait au second étage et dont je ne
rai& trop humide les pourrissait et il elle la petite " Fleur de-Lait " dans me rappelle ni la figure ni le nom.,
n'y avait pas de temps à perdre, i3lle sa loge de la rue de Provence, au véritable, je vis le mari de ma nous-
nie laissa à la garde de son mari qui numéro 65. rice traverser la çour avec deux, dames,
était couché dans son lit breton, souf- Ce changement me ravit. J'avais dont l'une était très élégamment ha-
frant d'une forte crise de lumbago. alors cinq ans, et je me rappelle ce billée. je ne les voyais que de dos,
La brave femme m'avait installée sur jour comme si c'était hier. La cham- 'Mais la voix de la dame élégante fit
un fauteuil élevé, mais elle avait eu bre de ma nourrice était juste ati- arrêter les battements de mon cSur.
bien soin de bien fixer la tablette sur dessus de la porte cochère et la fenè- Mon pauvre petit cSur tremblait et
laquelle étaient placés ma jouets et tre était encastrée dans la lourde porte j'étais dans une extréme agitation
qui nie tenait eufermée. Elle jeta un monumentale De l'extérieur, cela nerveuse.
fagot dausis la cheminée et me dit en tue paraissait très beau et je me mis à -est-ce que l'une des fenêt es a
bas breton, la seule langue que j'aie battre des mains en arrivant à la mai, vue sur.la cour ? demanda-t-elle.

jusqu'à quatre ans,; - Sois son ; c*était au mois de novembre, -Oui, madame, ces quatre fenêtres-
g«ti)le, Fleur-de-Lait"; c'était alors vers cinq heures de l'après-midi, par ci, répliqua-t-il montrant les quatre
mon seul nom. Après son départ, un temps gris. On me mit bu lit, et fenêtres ouvertes du premier.
J , essayai d'enlever la petite cheville je m'endormis sans doute immédiate- La dame se retourna pour les regar-
qui retenait la tablette et j'y parvins ment, car mes souveuirs de la journée der et je poussai un cri de joie.
après de longs efforts. je voulus alors ne vont pas au-delà. Tante Rosine 1 tante Rosine
descendre, mais; pauvre de moi 1 je, Le lendemain matin, un terrible m'écriai-je, nie jetant dans leS jupes
tombal dans le feu qui'pétillait joyeu- chagrin m'att, udait. . 11 n'y avait pas de la jolie visiteuse. J'enterrai Ina

de fenêtre dans la petite chambre où figgre dans les fourru;es, sautant,
Le& cris de mon, père nourricier, je couchais et je commençai à pleurer, sanglutant, tirant et déchirant ses

qui ' ce pouvait bouger, attirèrent quel- m'échappant des bras de tua nourrite grandes manches de dentelle, danSMa
ques %roisins. On me plongea, toute qui m'habillait, pour aller dans la frénésie de joie. Elle me prit dans
fumante, dans une grande bassine de chambre voisine, je courus à la fenê- ses bras et essaya de me calmer et
lait.. Mes tantes furent infori.pées de tre ronde, qui Wétait qu'un énorme questionnant le conçierge, el'e dit en
ce qui était arrivé ; elles' transmirent ceil-de-bStif, au-dessi;s de la porte se retournant vers son amie
la nouvelle à ma mète. et, dans le3 cochère, j'appuyai mon front sur la -C'est la petite Sarah la fille de

jours qui ýuivirent, ce 1)etit vitre et commeneai à 'sangloter de ma soýur Voule, .. ........1
colp gnquille était sillonné de mail- rage en'constatant que je ne voyais ni La petite eleur-de-Lait quitta

qui 4nivdent, se succédant arbres, ni feuilles qui tombaient, rien,, bientôt la loge dela rue de Provence
ýM«.eant«:,renaicnt de rien 1 que des pierres, froides, griffl, pour aller en, penýsion à Auteuil

tcàW les'. puriLtà du moude,:. et ma horribles, elt dts panneaux -de glaces d'abord, puis à Ver*?,illes, au couvent
mère, tréa alarmée. alé.tgit.:hàtie de devaut, moi je veux, m'en aller. je de Grand-Champ.


